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ÉDITO :  LE  PÈRE  NOËL  EST
UNE ORDURE

a période du solstice d’hiver est un moment
où nous formulons des vœux, pour soi et pour
la société, de bonnes pratiques et de volonté
créatrice. Cette année, je crains que le coin

de l’âtre soit incapable de nous réchauffer.
L
De  lourds  nuages  s’accumulent  au-dessus  de  nos
têtes. L’année qui vient de s’écouler a été marquée
par une guerre au flanc est de l’Europe dont il ne faut
ni  surestimer,  ni  sous-estimer  l’importance.  Le
nombre de morts qu’elle a, d’ores et déjà, provoqué,
tant du côté ukrainien que du côté russe est en soi
une tragédie.  Ce désastre va se prolonger et  l’am-
pleur du deuil ne pourra que s’intensifier. Elle restera
sans doute, pour l’Histoire, une guerre par procura-
tion  entre  les  grandes  puissances  du  moment :  les
États-Unis et la Chine.

Parallèlement,  ce conflit mais aussi la pandémie du
Covid  mettent  en évidence les  dysfonctionnements
du  capitalisme.  L’externalisation  des  processus  de
production,  relégués dans les  zones à  très  bas sa-
laires, fait qu’au moindre accroc des pénuries appa-
raissent.  La  prétendue  efficience du  libéralisme
montre ainsi son bilan désastreux.

Voyons, par exemple, le maigre résultat de la COP 27
sur le climat. Le principe d’une caisse pour indemniser
les pays subissant, de manière exceptionnelle et spé-
cifique,  des  dégâts  dus  au  réchauffement  (séche-
resse,  incendies,  inondations,  etc.)  sont  approuvés.
Pour autant, aucun mécanisme de financement n’est
prévu.  Autant  dire  que  la  pression  sur  l’environne-
ment n’est pas près de s’inverser.

Pourquoi  fallait-il  séparer  les  deux  conférences
presque concomitantes :  celle sur  le  climat et celle
sur  la  biodiversité ?  Une  manière  de  brouiller  les
pistes pour ne lancer aucune action concrète ?

L’année 2022 a vu l’inflation redémarrer. Pendant la
dernière décennie nous l’avions oubliée. Pourtant un
économiste atypique, Romain Kroës, estime que de-
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puis 1914 elle était devenue
chronique, incapable de va-
leurs négatives. Au-delà des
ajustements  conjoncturels
liés  à  la  maladie du Covid
et la guerre en Ukraine, n’y
aurait-il pas simplement un
phénomène  de  réajuste-
ment, provoqué par la prise
en  compte  devenue  inévi-
table  de  l’économie  réelle
dans  la  structuration  des
échanges,  qui  n’avait  que
trop tardé.

Tout  ne  se  joue  pas  à
l’échelle  planétaire  où
continentale. Si on jette un
œil  sur notre ville,  il  y a là
aussi des raisons de déses-
pérer aussi. La rumeur mé-
diatique  est  envahie  par

des  récits  aussi  crapuleux  que  minables.  L’affaire
n’est pas jugée nous n’avons donc pas encore le fin
mot de l’histoire. Il n’en reste pas moins que de tels
bruits sont désespérants.  Dans quelle éthique s’ins-
crivent  tous  les  protagonistes  de  l’affaire ?  Ils  de-
vraient  s’exprimer  là-dessus  pour  éclairer  nos  lan-
ternes !

C’est l’Histoire vu du côté des puissants, ou du moins
de ceux et celles qui se croient tels. Ils captent les
moyens d’échange pour  leurs appétits  de spécula-
tion

Pour  sortir  de  ces  cycles  infernaux  qui  pourraient
conduire à un désastre pour l’humanité, nous n’avons
pas d’autres issues que d’explorer un monde plus soli-
daire où les comportements humains ne pourraient
totalement être quantifiés. Les quartiers populaires et
leurs pratiques de survie expérimentent d’ores et dé-
jà une nouvelle civilisation déjà là.

Nicolas LAURENCEAU

ACTUALITÉS LOCALES

LE VERGER NOMADE

Dans  le  numéro 1  de  la  Boîte  à  idées  nous
avions  donné  la  parole  aux  membres  de
L’atelier  d’autoprojettation.  Nous  présentons
ici  leur dernier projet ambitieux, la réalisa-
tion d’un verger nomade.

Le principe

Le verger  nomade est un espace de pro-
duction fruitière porté par

l’Amicale laïque Crêt de Roch.
Il entre dans le cadre du projet plus vaste
d’agriculture urbaine et d’occupation des
friches, ici il s’agit de la Rue Neyron, en at-
tente de projet dans le quartier. Il se ma-
térialisera par la construction de bacs en
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bois facilement démontables pour être déplacés et
reconstruits à d’autres endroits.
À terme, le verger formera un linéaire constitué de
bacs pouvant avoir des tailles différentes. Il  pourra
prendre place dans un ou différents espaces de jar-
din  que l’amicale  gère  sur  le  quartier  du  Crêt  de
Roch.

Les objectifs

Le verger nomade permettra la création d’un lieu convivial et ludique au béné-
fice des habitants et participant à :
- Une production fruitière de proximité.
- Un embellissement du quartier.
- L’occupation par le jardinage des espaces en friche en attente de projet.
- L’animation et la vie du quar-
tier par  des  projets  collabora-
tifs.
- La sensibilisation à l’alimenta-
tion et à l’environnement.

Le principe de la haie
bocagère

Telle  une  haie  bocagère,  les
bacs seront plantés de manière
à composer plusieurs strates de
végétation et matérialiser sym-
boliquement :

La strate arborée

Arbres  fruitiers au  développe-
ment aérien plus ou moins im-
portant tels que des  pommiers,
des cerisiers, des arbres à fruits
à  coque  (noyers,  noisetiers,
amandiers),  des  poiriers,  pê-
chers, abricotiers…

La strate arbustive

Des  arbustes ou  végétaux  au
développement  réduit  comme
des  framboisiers,  baies de goji,
physalis,  myrtilliers,  cassissiers,
groseilliers…
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Certains  bacs  pourront
faire l’objet de plantation
de  plantes  grimpantes
sur supports,  comme les
kiwis.



La strate herbacée

Plantation de fraisiers, bulbes, fleurs et autres plantes rampantes.
La culture en bac est consommatrice de ressources, notamment les  amende-
ments et fertilisants ainsi que de l’eau.
Sur la base de cette r flé exion, le principe de la butte autofertile sera reproduit à
l’intérieur des bacs.

La butte autofertile est une technique de perma-
culture utilisée pour :
- Rendre le sol meuble et facile à travailler.
- Favoriser le développement de la vie du sol et
des champignons.
- Développer les racines des végétaux.
- Garder l’humidité et limiter les arrosages.
-  Apporter  de  la  matière  organique fertilisante
pour les cultures.

Juan Guandolfo

- * -

Ci-contre, le prototype du verger présenté lors du
Salon  Tatou  Juste des  26  et  27 novembre  2022
dans le stand de l’Amicale laïque du Cret de Roch.

CHERCHONS LE CENTRE DU CRET DE ROC

Paola Bernstein Jacques est une urbaniste brésilienne. Elle a analysé une forme ur-
baine populaire mal connue, peu étudiée, celle des favelas de Rio. Elle a regardé ces
lieux du  point  de  vue  de  l’esthétique  alors  qu’ils  sont  généralement  considérés
comme des  non-architectures (nos médias parleraient plutôt de ghettos, de terri-
toires perdus de la République). Cette forme a d’ailleurs inspiré des architectes, (no-
tamment un courant dit « déconstructiviste ») qui ont voulu la civiliser.

À travers l’œuvre d’un artiste brésilien mondialement connu, Hélio Oiticicia (1937-
1980),  elle  a  montré  l’originalité  et  l’intensité  de  la  vie  qui  bouillonne dans  ces
constructions de fortune : un style de vie, une manière de danser et d’habiter, de
construire et de détruire… Hélio Oiticica avait tenté de traduire ce style de vie dans
une partie de son œuvre en introduisant le spectateur-acteur dans des environne-
ments tridimensionnels qui constituaient des lieux d’expérimentation « corporelle »
de la couleur.
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Bien entendu,  le « style de vie » est bien différent  dans les imitations « haut  de
gamme » des favelas.

Selon Paola, la forme urbaine des favelas est caractérisée par trois figures concep-
tuelles : le fragment, le labyrinthe et le rhizome. En résumé simplifié :

Le fragment est un élément considéré comme unique, non comme partie d’un tout.
Il est donc « disponible » pour rejoindre n’importe quel ensemble, et se composer
avec d’autre fragment. Le tout est le résultat.

Le labyrinthe est un système de cheminement non planifié, spontané, improvisé, in-
attendu, plein de coins et recoins qui échappent à la notion de « surveillance ». Il est
fondamentalement différent du système hiérarchique tracé par les planificateurs,
les urbanistes, les architectes, les élus : il est composé de rues, de places plus ou
moins monumentales, de monuments exprimant la présence des pouvoirs, d’ave-
nues, d’angles droits, de répétition… ou l’ensemble impose la règle aux objets (hau-
teur, alignement, aspect, rythme etc..). Dans le « système urbain labyrinthe », il n’y a
pas de hiérarchies des espaces, le mouvement l’emporte sur le statique, tout est
transition, dedans dehors. La limite privé-public n’est pas fixe et n’est évidente à
identifier. Le système est plutôt « communautaire ». Dans ce type d’organisation, il
n’y a pas de centre, ou plutôt, le centre se déplace sur une ligne située à la périphé-
rie, à la rencontre du « labyrinthe » avec le système planifié.

6



Le rhizome est un mode de développement, une figure composée de points tous
connectés, sans hiérarchie. C’est un réseau de points non fixes, dont les connexions
se font par hasard, sans souci de racines, d’origine. Coupé en morceaux, il se re-
constitue !

Dans ces réflexions nous avons puisé un peu de prospectives pour organiser dans la
durée nos petites actions dans le quartier : pour faire court, la partie colinéaire du
Crêt de Roch avec ses montées, ses impasses, ses traboules, ses jardins, ses espaces
publics atypiques peut être considéré comme un « système urbain de type laby-
rinthe ». Originalité, créativité, intensité caractérisent son style de vie et Il rencontre
le système planifié à sa périphérie.

Et  on voit  assez nettement sur le schéma ci-contre que les actions urbaines ci-
toyennes les plus récentes sont installées plutôt sur la ligne de rencontre entre la
colline et la ville plus organisée :

- RDD, l’Accorderie sont installées sur la rue Roger Salengro,

- Les castors, le jardin de la libellule, bientôt Les communs d’abord rue Des joyaux,-
L’atelier de la souris verte, la P’tit Campagne, la table de délibération et la ferme de
la renouée rue Neyron.
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Le dessin ci-dessous reprend et précise le tracé de cette ligne-centre a été réalisé
par un jeune étudiant.

Cette théorie est donc bien réaliste et suggère d’implanter des antennes services
enfances et actions sociales dans la Rue Neyron.

Le dessin ci-dessous qui reprend le tracé de cette ligne-centre a été réalisé par un
jeune étudiant.

On pourrait avoir une nouvelle approche de la notion de patrimoine qui valorise le
mouvement de transformation permanent des espaces par les habitants plutôt que
de fixer la forme des objets urbains pour l’éternité. Un quartier n’est pas un spec-
tacle pour public passif et inquiet.

Raymond VASSELON
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RETOUR SUR LA RENCONTRE « JEUNES DE QUARTIER : AU-DELÀ

DES STÉRÉOTYPES. AVEC LE COLLECTIF POP-PART » DU

14 NOVEMBRE 2022
Le 14 novembre dernier, l’Amicale a organisé avec le laboratoire Triangle la pre-
mière  rencontre  du  cycle  « Quartiers  populaires,  quartiers  politiques ».  Près
d’une cinquantaine de personnes se sont réunies pour discuter avec certaines
des auteur.es de l’ouvrage collectif Jeunes de quartier, le pouvoir des mots, paru
en 2021 aux éditions C & F.

Une soirée qui a inauguré le cycle de rencontres « Quartiers populaires,
quartiers politiques »

L’objectif de ce cycle de rencontres coorganisé par l’Amicale et le laboratoire Tri-
angle (Université Jean Monnet), en lien avec d’autres partenaires, est de mettre
en place un espace où nous pourrons nous retrouver régulièrement pour penser
politiquement la situation des quartiers populaires et les actions possibles pour
lutter contre les inégalités et injustices sociales et spatiales.
Le constat de départ duquel ce cycle de rencontres a émergé est très simple :
dans les sphères dominantes, les quartiers populaires sont systématiquement
abordés dans des termes qui stéréotypifient à la fois ces quartiers et leurs habi-
tants et qui dépolitisent leurs expériences, leurs difficultés, leurs actions et leurs
mobilisations, bref qui les nient en tant que sujets et acteurs politiques, construi-
sant des paroles, des pensées et des actions politiques. Les représentations so-
ciales dominantes des quartiers populaires et de leurs habitant.es sont stigmati-
santes.  Ces  habitant.es  sont  régulièrement  dépeint.es  comme  politiquement
apathiques, quand iels ne sont pas purement et simplement criminalisé.es. Qu’on
pense par exemple à la façon dont les émeutes urbaines sont systématiquement
réduites à  des  manifestations  de déviance,  dont  la  démobilisation électorale
dans les quartiers populaires est stigmatisée ou dont les mobilisations des habi-
tant.es sont désignées comme des manifestations de « communautarisme » et
réprimées en tant que telles. Les habitant.es des quartiers populaires sont pré-
senté.es comme des objets (des politiques publiques) et comme des problèmes
à résoudre. La capacité à porter leurs propres paroles et leurs propres actions
leur  est  constamment  déniée.  Il  est  donc  nécessaire  de  continuer  de  lutter
contre ces représentations dominantes et de construire collectivement l’analyse
de ce qu’est la situation réelle des quartiers populaires et des inégalités sociales
et spatiales aujourd’hui, ce qui implique, pour commencer, de repolitiser les en-
jeux.
C’est de ce diagnostic qu’est née l’envie de mettre en place des moments de ré-
flexion partagée entre habitant.es, acteurs associatifs, militants, culturels, cher-
cheur.es. Nous souhaitons coconstruire ces rencontres de façon qu’elles soient le
plus en phase possible avec les questions et préoccupations des acteurs de
l’Amicale, plus largement des acteurs concernés et impliqués dans les quartiers
populaires de Saint-Étienne, et qu’elles puissent alimenter concrètement leur ré-
flexion et leur action. L’objectif n’est pas que des chercheur.es viennent « parler
des » quartiers populaires de façon surplombante, mais plutôt de créer des lieux
où  toutes  les  personnes  intéressées  peuvent  se  retrouver  pour  analyser  en-
semble  les  enjeux  sur  la  base  de  leurs  expériences.  Nous  organiserons  des
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formes de restitution des rencontres afin d’en laisser des traces cumulatives –
traces écrites, notamment via La Boîte à idées de l’Amicale, ou autres (audio, vi-
déo, etc.).

Une recherche pour déconstruire les
stéréotypes sur les « jeunes de

quartier »

Lundi  14 novembre,
nous  avons  invité  le
collectif  Pop-Part pour
une  rencontre  autour
de  son  ouvrage
Jeunes de quartier. Le
pouvoir des mots (Col-
lectif  Pop-Part  coor-
donné  par  Marie-Hé-
lène Bacqué et Jeanne
Demoulin, Caen, C & F
éditions,  20210).  Cet
ouvrage  est  le  fruit
d’une  recherche  née
d’une  question  ini-
tiale : qu’est-ce qu’être
« jeune de quartier » ?
À  quelle  expérience
sociale,  urbaine,  fami-
liale,  à  quelles  visions
de sa place dans la so-
ciété et dans le territoire cela renvoie-
t-il ? L’enquête a été conduite dans dix
villes  ou  quartiers  de  l’Île-de-France.
Le  collectif  Pop-Part  a  associé  120
jeunes,  une  quinzaine  de  profession-
nel.les de la jeunesse et une quinzaine
de  chercheur.es  appartenant  à  diffé-
rentes disciplines.
Pour cette soirée, inscrite dans le pro-
gramme de la Biennale Traces 2022 et
construite en partenariat avec les MJC
des Tilleuls à Saint-Étienne et de Rive-
de-Gier,  le  collectif  était  représenté
par deux des auteures :  Hélène Hatz-
feld  (politiste,  École  nationale  supé-
rieure  d’architecture  Paris  Val  de
Seine) et  Anaïk  Purenne  (sociologue,
École nationale des travaux publics de
l’État, Lyon).

Pourquoi  avoir  choisi  ce thème et  ce
livre  pour  lancer  le  cycle  de  ren-
contres ?  Parce  que le  premier  enjeu

auquel  on  est
confronté  lorsqu’on
aborde  les  quartiers
populaires  est  juste-
ment  celui  des  mots
et  des  connotations
dont ils sont entachés.
Les  mots  dominants
pour dire les quartiers
populaires empêchent
de  saisir  les  expé-
riences  réelles  des
personnes  qui  y
vivent, tout particuliè-
rement les jeunes. Les
stéréotypes dans les-
quels  iels  sont  enfer-
més  sont  une  source
majeure d’injustice et
un ressort  des  discri-
minations.  Or  c’est
justement un des ob-

jectifs du livre Jeunes de quartier que
de déconstruire  ces  mots  et  ces  sté-
réotypes.  L’ouvrage  se  présente  sous
la forme d’un abécédaire, dans lequel
les voix, diverses, de chacun.e (jeunes,
professionnel.les  des  structures  jeu-
nesse, chercheur.es) entrent en discus-
sion, ce qui permet de naviguer, à par-
tir des mots, entre des territoires, des
regards,  des  expériences,  des  points
de  vue.  Les  analyses  proposées,  en
partant  des  acteur.rices  concerné.es,
contredisent  souvent  les  représenta-
tions de sens commun et en tout cas
les complexifient.
Une  équipe  de  jeunes  des  MJC  des
Tilleuls et de Rive de Gier a animé la
rencontre avec l’aide de leurs anima-
teur.rices0.  La  soirée  a  débuté  par
l’écoute d’un podcast d’une quinzaine

0  L’ouvrage s’accompagne d’un site internet très complet : https://jeunesdequartier.fr/
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de  minutes,  « Ça  veut  dire  quoi  être
‘jeunes de quartier’ ? », réalisé à partir
d’entretiens effectués par les équipes
des  deux MJC auprès  de  jeunes  sté-
phanois.es  et  ripagérien.nes0.  Leurs
paroles  ont  fortement  résonné  avec
les résultats de la recherche Pop-Part
exposés par Hélène Hatzfeld et Anaïk
Purenne.
Une recherche menée par les jeunes,
les professionnel.les de structures jeu-
nesse et les chercheur.es
Un premier  temps de la  discussion a
été consacré à la démarche de la re-
cherche,  que le visionnage du teaser
de la  pièce  de  théâtre  « Vivaces0 »  a
permis d’introduire. Ce qui caractérise
cette démarche est le choix d’une mé-
thode participative,  évitant  de mettre
les chercheur.es en situation de parler,
eux aussi,  « pour »  les  jeunes concer-
né.es et à « leur place ». Dans chacune
des dix villes de l’enquête, des acteurs
locaux,  associatifs,  déjà  inscrits  dans
des relations avec des jeunes, ont inté-
gré l’équipe de recherche et c’est avec
ces  partenaires  qu’ont  été  constitués
les groupes de jeunes qui ont participé
à la  recherche dans  chaque quartier.
Les 120 jeunes qui ont participé au col-
lectif sont âgés de 15 à 34 ans, autant
de filles que de garçons, leurs tra jec-
toires scolaires et professionnelles sont
variées,  les  trajectoires  de  migration
de leur famille  aussi.  De façon géné-
rale, ce sont des jeunes inscrit.es dans
la  sociabilité  de  leur  quartier,  qui  ne
sont  pas  les  plus  marginalisé.es,  une
jeunesse  que  l’on  pourrait  qualifier
d’ordinaire,  dont  on  parle  peu.  Les
jeunes  comme  les  structures  ont  été

rétribué.es  financièrement  pour  leur
participation à la recherche : il  s’agis-
sait  de  reconnaître  leur  expertise  et
d’atténuer les asymétries au sein de ce
large collectif de recherche. L’ouvrage
est nourri de nombreux matériaux : re-
transcriptions  d’ateliers  d’écriture,
cartes  mentales,  lien  vers  de  courtes
capsules vidéo réalisées par les jeunes,
photographies, entretiens (120), etc.
Comme il n’était pas possible de cou-
vrir toutes les entrées de l’abécédaire
en une soirée, nous avons choisi de re-
venir sur trois entrées : la police, la po-
litique et l’avenir.

La police, omniprésente

La vidéo « Émeutes0 » tournée par des
jeunes  habitant  à  Corbeil-Essonnes  a
permis  d’introduire  la  question  des
rapports  à  la  police,  qui  apparaît
comme centrale dans l’expérience de
nombreux jeunes des quartiers popu-
laires. Ce qui ressort de l’enquête Pop-
Part, c’est que la perception de la po-
lice par les jeunes varie selon le genre,
la racisation ou encore l’âge, autant de
variables qui  exposent à des interac-
tions plus ou moins répétées et conflic-
tuelles avec les forces de l’ordre. Plus
les jeunes sont confrontés à des traite-
ments  discriminatoires  et  stigmati-
sants,  plus ils tendent à voir la police
comme  une  force  d’oppression.  C’est
particulièrement  le  cas  des  jeunes
hommes des  minorités racisées,  pour
lesquels l’expérience des contrôles au
faciès et des abus policiers a été docu-
mentée par de nombreuses enquêtes
ces dernières années0. Le constat s’im-
pose aussi de l’omniprésence de la po-

0  Nous remercions Fatine, Inès, Ismaël et Mehdi, ainsi que Juliette (MJC de Rive-de-Gier) et Mathieu (MJC
des Tilleuls).

0  Le podcast se trouve ici : https://radiotilleuls.org/LE-BRUIT-DES-BAILS.
0  Cf.  La présentation de la pièce Vivaces - Représentation théâtrale d’après le projet Pop-Part,  Kygel

théâtre, https://jeunesdequartier.fr/articles/vivaces-representation-theatrale
0  Filmée en 2018, cette vidéo revient sur les révoltes des Tarterêts et l’omniprésence de la police durant

cette période. https://jeunesdequartier.fr/notices/police
0  Voir par exemple le rapport du Défenseur des droits de 2017 :

https://www.defenseurdesdroits.fr/fr/actus/actualites/relations-policepopulation-le-defenseur-des-droits-
publie-une-enquete-sur-les
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lice et des interactions avec ses repré-
sentants dans les quartiers populaires.
Les  « émeutes  urbaines »,  comme
celles  qui  ont  fait  suite  à  la  mort  de
Zyed  Benna  et  Bouna  Traoré  en  no-
vembre 2005,  apparaissent  aux  yeux
d’un certain nombre de jeunes comme
des formes d’expression politique et de
contestation,  des  révoltes  bien  plus
que des « émeutes ».

Ni déserts, ni ghettos politiques

C’est  justement  le  thème  de  la  poli-
tique que nous avons abordé ensuite,
en commençant par visionner la vidéo
« Suresnes :  Collectif  solidaire0 »
consacrée à un collectif qui a pour but
d’aider les jeunes non seulement dans
leur  professionnalisation  mais  aussi
dans  la  consolidation  de  leurs  liens
avec  les  autres  générations.  Cet
exemple  illustre  l’un  des  résultats  de
l’enquête  Pop-Part :  loin  des  stéréo-
types  sur  l’apolitisme  supposé  des
jeunes  des  quartiers  populaires,  l’en-
quête  montre  une  réalité  bien  plus
complexe. Sauf à rabattre la politique
sur ses formes les plus institutionnelles
et la participation politique sur la seule
participation électorale – opérations à
laquelle  se  livrent  parfois  les  jeunes
eux-mêmes,  lorsqu’ils  disent,  comme
nombre  d’entre  eux  l’ont  fait  durant
l’enquête,  que  « la  politique,  ça  ne
m’intéresse pas » –, une tout autre réa-
lité  apparaît.  Les  jeunes  ont  une
conscience  aiguë  des  inégalités  qui
frappent  leur  quartier.  Cette
conscience  des  inégalités  qu’ils  ob-
servent  dans  leur  quartier  est  même
une  des  caractéristiques  essentielles
de leurs sensibilités politiques. Le sys-
tème électoral, associé à la « politique
politicienne », suscite très largement le
rejet.  Mais  même  parmi  ceux  qui
disent n’être pas intéressés, beaucoup
affirment  avoir  voté  ou  pensé  à  le
faire.  Comme  ailleurs  en  France,  ils

considèrent l’élection du président de
la  République  comme  la  plus  impor-
tante.  Quant à la question « pour qui
voter », deux tendances claires se dé-
gagent,  marquées  par  le  contexte
temporel de l’enquête (la proximité de
l’élection présidentielle de 2017) :  l’in-
térêt pour la candidature de Jean-Luc
Mélenchon,  et  la  désignation  du Ras-
semblement  national  comme  un  re-
poussoir  et  une  menace.  Autre  résul-
tat : l’usage de vote ne donne pas lieu
à un engagement formel dans un parti
ou un mouvement politique.
Ce qui  distingue  les  jeunes  de  quar-
tiers populaires de ceux d’autres quar-
tiers mais aussi entre quartiers, ce sont
aussi  des  effets  de  lieux,  qui  pro-
duisent de la politisation. Dans certains
cas,  l’histoire du quartier,  la mémoire
de ses événements, constituent un ter-
reau de socialisation politique. De fa-
çon emblématique, à Clichy-sous-Bois,
la mémoire de la mort de Zyed et Bou-
na est forte chez les jeunes, et vivifiée
par le travail d’une association comme
AClefeu. Cette mémoire donne sens à
la  dénonciation  des  violences  poli-
cières  mais  aussi  des  médias,  qui
construisent  une image stigmatisante
du quartier.

Défiant.es à l’égard des élus et des ins-
titutions,  de  nombreux  jeunes
construisent  un  rapport  au  politique
valorisant le pouvoir d’agir et les ac-
tions  concrètes,  à  même de produire
des effets tangibles sur les problèmes
qu’ils  rencontrent  eux-mêmes  ou  sur
les problèmes sociaux dans leur quar-
tier. L’exercice d’un pouvoir d’agir au-
tonome peut alors prendre des formes
variées,  comme  monter  une  associa-
tion  ou  utiliser  les  réseaux  sociaux
pour  donner  une  représentation  plus
juste de leur  quartier.  À  l’opposé des
idées reçues sur la dépolitisation et le
communautarisme attribués aux habi-

0  https://jeunesdequartier.fr/videos/collectif-solidaire
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tant.es  des  quartiers  populaires,  ces
quartiers ne sont en réalité ni des dé-
serts ni des ghettos politiques. Les rap-
ports au politique y sont pluriels et va-
rient, comme dans le reste de la socié-
té, en fonction des tra jectoires sociales
des jeunes. Mais même dans les quar-
tiers les plus marqués par la démobili-
sation électorale (c’est-à-dire à la fois
l’abstention  et  la  non-inscription  sur
les listes électorales), une part impor-
tante  des  jeunes  montrent  une
conscience,  un  intérêt  et  un engage-
ment forts pour la politique.

Et l’avenir ?

Nous avons fini la discussion en abor-
dant  le  thème  de  l’avenir.  Là  aussi,
c’est d’abord le constat de l’hétérogé-
néité des projections dans l’avenir qui
frappe,  liée  à  la  diversité  des  tra jec-
toires (scolaires, familiales, profession-
nelles),  et  qui  finit  de  faire  voler  en
éclats la représentation stéréotypée et
homogène « du » jeune de quartier. S’il
n’y  avait  qu’un  résultat  à  retenir  de
cette  recherche,  ce  serait  peut-être
d’ailleurs  l’hétérogénéité :  hétérogé-
néité  entre  quartiers  populaires  mais
aussi  hétérogénéité  des  individus  au
sein même d’un quartier  populaire.  À
rebours des incantations politiques sur
la  « mixité  sociale »  à  renforcer  dans
ces quartiers, ils sont bien plus mélan-
gés, sur le plan des cultures, des his-
toires de migration et des tra jectoires
(sociales,  scolaires,  professionnelles,
etc.) que ne le laissent penser les re-
présentations  dominantes,  lesquelles

occultent par ailleurs l’homogénéité de
bien  des  quartiers  plus  favorisés  et
préservés des injonctions à la mixité. Il
reste  que,  globalement,  l’enquête
montre des jeunes qui aspirent majori-
tairement  à  un  avenir  stable,  que ce
soit  sur  le  plan de l’emploi,  de la  fa-
mille, du lieu de résidence, correspon-
dant aux seuils  classiques de l’entrée
dans  l’âge  adulte.  Les  parcours  sco-
laires  jouent  un  rôle  important  dans
l’ouverture  ou  la  fermeture  des  pos-
sibles  professionnels ;  de  ce  point  de
vue,  les obstacles que les jeunes des
quartiers  populaires  rencontrent  dans
leur parcours scolaire – obstacles  liés
aux  difficultés  sociales  et  écono-
miques,  aux  discriminations  dans
l’orientation scolaire – les contraignent
plus  souvent  que  ceux  de  quartiers
plus riches.
Où souhaite-t-on vivre plus tard ? Les
souhaits des jeunes quant à leur futur
lieu de résidence révèlent les ambiva-
lences de leur rapport à leur quartier.
Certain.es se voient rester. D’autres se
voient  quitter  non  seulement  leur
quartier mais toute la France métropo-
litaine.  Au  palmarès  des  destinations
rêvées,  le  Royaume-Uni  et  Dubaï  fi-
gurent  en  premières  places,  perçus
comme des sociétés où il  serait  pos-
sible  d’échapper  aux  discriminations
(en particulier celles liées au port du
voile)  et  qui  seraient  plus  respec-
tueuses des différences culturelles  ou
raciales que la France. Le luxe consti-
tue  aussi  un  élément  attractif.  Partir
peut  alors  sembler  une échappatoire
individuelle.

L’Amicale et le laboratoire Triangle (Université Jean Monnet) remercient le col-
lectif  Pop-Part  et  tous  les  partenaires  de  cette  rencontre :  le  réseau  Traces ;
l’équipe d’animation composée de Fatine, Inès, Ismaël et Mehdi, et leurs anima-
teur.ices Mathieu (MJC des Tilleuls) et Juliette (MJC de Rive de Gier) ; la Librairie
Lune et l’Autre ; le photographe Maurice Muller, dont les photos de jeunes habi-
tant.es du Crêt de Roch ont été exposées durant la soirée ; ainsi que le projet
ARTS pour son soutien.
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Prochaine séance du cycle de rencontres Quartiers populaires, quartiers poli-
tiques : « Mobilisations contre les violences policières », vendredi 20 janvier 2023

à 18 h 30 (Maison de quartier du Cret de Roc – Rue de l’Éternité).

ACTUALITÉS GÉNÉRALES

LE PRÉSIDENT MACRON PERSISTE ET SIGNE

S’il  est  vrai  que  comme
l’évoque l’éditorial Le père

Noël est une ordure la pé-
riode que nous
traversons
n’est  pas  eu-
phorique.

Dans  un  tel
moment, il y a
plusieurs  atti-
tudes  pos-
sibles.  Le
sauve-qui-peut
où  chacun  va
s’isoler  pour
préserver  ce  qui  peut
l’être.  La  solidarité  où
toutes et tous vont serrer
les coudes pour tenter de
s’en sortir ensemble.

Petite  devinette.  Quel  est
le choix opéré par le Pré-
sident  et  derrière  lui  le
gouvernement  et  les
grandes fortunes du pays
et de la planète ?

Les  indemnités  de  chô-
meurs vont être encore ra-
botées,  si c’était possible,

avec les nouvelles disposi-
tions entrées en vigueur à
l’automne.

Face à l’inflation, les pou-
voirs  refusent  toute  aug-
mentation des salaires qui
puisse  préserver  des
conditions de vie digne.

Par  ailleurs,  il  est  prévu
encore  une  baisse  de  la
fiscalité sur les plus riches.
Double bénéfice de l’opé-

ration  pour  eux :  moins
d’impôts d’un côté, plus de
revenus financiers en prê-

tant  à  l’État
quand  il  sera
conduit à faire.

On est loin de la
solidarité,  la  rai-
son  d’être  des
structures  collec-
tives.  Dans  la  lo-
gique  de  ces
deux  quinquen-
nats,  notre  pré-
sident persiste et

signe : Je suis le
Président des riches !

Mais  ce  faisant  il  scie
peut-être  la  branche  sur
laquelle  il  est  assis.  Une
petite élite fortunée peut-
elle survivre dans une éco-
nomie  sans  monnaie qui
peu  à  peu  les  éloignera
des  structures  assurant
leur confort ?

Nicolas LAURENCEAU
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FISCALITÉ – COTISATION

/
FAUX DÉBAT ? – VRAIES SIMILITUDES ?

Il y a tout un courant de la pensée politique et économique contemporaine qui oppose
fiscalité qui alimente un État dont le fonctionnement est incontrôlable par la popula-
tion à un système de cotisation qui pourrait dans certaines conditions être orienté par
l’énergie populaire vers la satisfaction des besoins individuels des populations. Je vais
tenter dans ces quelques lignes d’éclairer ce qui, pour moi, est un faux débat.

La cotisation, héritage
d’Ambroise Croizat

Au  lendemain  de  la
deuxième  Guerre  mon-
diale,  sous  l’impulsion
d’Ambroise  Croizat,  Mi-
nistre  communiste  du
travail  du gouvernement
provisoire, les Caisses de
Sécurité  sociale  sont
créées. Elles sont gérées
par les syndicats et bé-
néficient d’une forte mo-
bilisation populaire.

Ces caisses sont alimen-
tées  par  des  cotisations
qui  sont  dédiées  au  fi-
nancement  des  mala-
dies,  des  accidents  du
travail,  des  allocations
familiales  ou  des  re-
traites.  Par  leur  volume
ces nouvelles prestations
sociales contribuent à la
redistribution  des  ri-
chesses  dans  la  société
d’après guerre.

Leur utilité sociale donne
à ces cotisations une très
forte légitimité. Elle per-
dure  encore  aujourd’hui
bien que le système ori-
ginel  ait  été  largement
bureaucratisé.

C’est  pourquoi  dans  la
crise  actuelle  des  mili-
tants cherche à en élar-
gir le champ pour en re-
trouver l’esprit de la fon-
dation.

En considérant  que cer-
taines  consommations
sont  indispensables  à  la
vie :  eau,  alimentation de
base,  logement,  etc.  le
plus simple serait d’orga-
niser un système de coti-
sations  pour  financer
cette  nouvelle  réparti-
tion.

Une  forte  mobilisation,
sans  doute  largement
hors des institutions sera
nécessaire pour y parve-
nir.

L’État, comme corps
étranger

D’un  autre  côté,  nous
nous heurtons souvent à
l’inertie  de  la  Puissance
publique quel  qu’en soit
le niveau. C’est pourquoi
les mouvements sociaux
deviennent  de  plus  en
plus méfiants, de plus en

plus  extérieurs  à  la  vie
de l’État.

Ces  lieux  de  pouvoirs
sont  accaparés  par  des
groupes  sociaux  qui  se
pensent  encore comme
dominants.  Les  entre-
prises multinationales et
leurs  dirigeants  ne
peuvent envisager la re-
distribution  des  ri-
chesses alors qu’ils sont,
de  manière  intrinsèque,
organisés  pour  concen-
trer  les  richesses  vers
eux. De plus en plus leur
vision s’enferme dans le
très  court  terme  des
transactions  financières
et boursières.

C’est  pourquoi  le  fonc-
tionnement de l’État ap-
paraît  comme  hors  sol,
incapable  de  répondre
aux  urgences  du  mo-
ment,  aux  besoins  pro-
fonds  des  populations.
Ces  dysfonctionnements
témoignent d’institutions
en fin de cycle.

Ce cycle ouvert en 1648
par les  Traités de West-
phalie en  formalisant  la
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notion  de  souveraineté
offrit  au  capitalisme  les
conditions  politiques  de
son expansion planétaire.

Ces  Traités,  surtout  le
deuxième signé avec les
seuls  protestants,  té-
moignent  d’une  forte
mobilisation des popula-
tions,  tout  particulière-
ment  les  commerçants,
pour  faire  évoluer  les
institutions (au moins ur-
baines)  dans  le  sens
d’une participation – pas
encore  démocratique  –
des populations à la  ré-
gulation des pouvoirs.

La  fiscalité apparaît,
dans  ce  schéma écono-
mique,  comme  la  mise
en commun d’énergie, de
moyens décalés dans le
temps  et  l’espace  assu-
rant  la  disponibilité  de
biens  communs.  À  l’ori-
gine, il  s’agissait de dis-
poser  de voies  de com-
munication,  d’outils  de
protection  comme  les
murailles d’une ville ou la
constitution de forces de
police.  Peu  à  peu,  des
formes  moins  immé-
diates  vont  apparaître
comme  les  services  de
formation,  de recherche.
Leur  financement  dé-
passe les capacités indi-
viduelles de chacun mais
tout le monde va profiter
de leur existence.

Une  part  significative,
typiquement à partir  de
la Première Guerre mon-
diale, de la richesse dis-

ponible  dans  la  société
vont  être  orientées  vers
des  dépenses  publiques
pour assurer les besoins
collectifs  et  du  long
terme.
C’est pourquoi progressi-
vement,  ce fut  d’ailleurs
la  grande  bataille  des
Républicains  du
XIXe siècle, la fiscalité va
être assise sur  les  reve-
nus  des  citoyens  et  de
leurs sociétés.  Le temps
a  donné  une  certaine
maturité  au  processus.
La  fiscalité  est  devenue
progressive pour s’adap-
ter  aux  capacités  de  la
société et  répondre  aux
principaux  besoins  so-
ciaux.  C’est  bien  pour-
quoi,  aujourd’hui  alors
qu’ils  ont  perdu  le  sens
de l’Histoire, les néolibé-
raux s’acharnent à en ré-
duire progressivement la
portée.

Actuellement, la mutuali-
sation  des  ressources
passe  principalement
par  la  forme  monétaire
mais  pas  uniquement.
Jusqu’au  milieu  du
XXe siècle des formes de
corvées,  pour  l’entretien
des routes par  exemple,
existent.  Peut-être  fau-
drait-il y revenir pour ga-
gner  en  efficacité,  au
moins localement ?

Faire converger les
mécanismes de
mutualisation

Deux mécanismes,  fisca-
lité et  cotisation, qui  ont

des  histoires  différentes,
participent, avec plus ou
moins de pertinence, aux
besoins des membres de
nos sociétés tant à court
qu’à long terme, tant in-
dividuellement  que  col-
lectivement.

Opposer  les  deux  pro-
cessus me paraît stérile.
Les deux posent des pro-
blèmes similaires. À quels
projets vont  être  affec-
tées ses ressources ? Qui
va  en  décider l’impor-
tance ? Comment va être
organisée  la  mise  en
œuvre du  programme ?
Comment va être  répar-
tie la  charge qui  en ré-
sulte ?

Dans un cas comme dans
l’autre, fiscalité ou cotisa-
tion, ces procédures de-
viennent  toujours  plus
opaques. L’État westpha-
lien,  même  doté  d’une
démocratie  représenta-
tive,  d’une  démocratie
de  compétition,  ne  ré-
pond que très  imparfai-
tement  à  ces  questions.
Ces mécanismes, à leurs
corps  défendant,  favo-
risent  la  concentration
des  décisions  en
quelques mains.

Dépasser ce dilemme est
bien l’enjeu d’une démo-
cratie  participative  à
construire.

Nicolas LAURENCEAU
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DÉAMBULATIONS

BRUNO LATOUR penseur de l’écologie et de la politique

Il est une référence mondiale de la pensée en éco-
logie. Bruno Latour est né le 22 juin 1947 à Beaune
est mort le 9 octobre 2022 à Paris. Il était tout à la
fois sociologue, anthropologue, théologien et philo-
sophe des sciences…

Bruno  Latour  laisse  la
trace  d’un  intellectuel  in-
terdisciplinaire.  La  variété
des sujets qu’il a traités lui
a valu parfois d’être criti-
qué pour son manque de
cohérence. Mais la qualité
de  ses  recherches  a  très
vite  fait  reculer  ces  cri-
tiques : titulaire de 7 doc-
torats  honoris  causa,  du
prix Holberg en 2013 et du
prix  de  Kyoto  en  2021,  il
est reconnu mondialement
comme un grand penseur.

Après avoir beaucoup tra-
vaillé  sur  la  philosophie
des  sciences,  il  s’est
concentré sur  la  politique
et l’écologie. On lui doit un
programme d’écologie po-
litique.  Il  proposait,  entre
autres, que la Constitution
tienne compte de ce qu’il
appelle  les  « non-hu-
mains » à travers un « par-
lement des choses ».

C’est au sein de Sciences
Po, ou il occupait un poste

de  directeur  scientifique  qu’il  a  poursuivi  son
parcours de recherche.

Sciences Po lui doit son « médialab » pour le numé-
rique et  son « Centre des politiques de la terre »
pour  les  études  environnementales.  Il  y  a  aussi
créé un ambitieux programme d’expérimentation
en arts et politique. L’une de ses convictions était
que la politique pouvait se repenser à travers les
représentations et la création (espérons que notre
société bénéficiera sans tarder de cette noble et
créative vision de la politique).

Un de ces derniers livres « mémo sur la nouvelle
classe écologique », écrit avec Nikolas Schultz est
un manuel d’action politique :
- Comment faire
émerger  une
classe  écolo-
gique
consciente,  unie,
fière  d’elle-
même  (comme
l’été la classe ou-
vrière  lorsqu’elle
s’est  emparée
des  idées  de
Marx).
-  Comment
l’écologie,  plutôt
que  dispersée
dans  une  mo-
saïque  de  mou-
vements,  pour-
raient-elles  être
l’outil partagé d’un vaste rassemblement politique
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sent !



de transformation des so-
ciétés ?
- Peut-elle définir un hori-
zon  politique  comme  l’a
fait autrefois le socialisme
en gagnant la bataille des
idées ?

À la fin de sa vie,  affaibli
par  la  maladie,  il  conti-
nuait d’employer son éner-
gie et son argent au ser-
vice  de  Sciences  Po.  Il  a
donné le  montant  de son
Prix Kyoto au service d’un
fonds  pour  recruter  des
postdoctorants  en  écolo-
gie politique.
Ses prises de position les
plus récentes sont claires.
Il  a  écrit  et  répété  « Les
super-riches ont renoncé à
l’idée  d’un  monde  com-
mun ».

Un  de  ses  textes,  rédigé
pour un livre sous la direc-
tion  de  Jade  Lingaard
(« Éloge  des  mauvaises
herbes.  Ce  que  nous  de-
vons à la ZAD ») expose un
point de vue même assez
radical :

« À  considérer  le  tas  de
cartouches, de bombes la-
crymogènes  et  de  gre-
nades lâchées ces derniers
temps sur la ZAD de Notre
Dame  des  Landes,  on  ne
peut  douter  qu’il  s’agisse
d’une violence d’État. Tout
pousse à s’indigner contre
l’incompréhension des au-
torités  devant  l’originalité
de la situation et à deman-
der  la  suspension  de  ces
procédures  d’évacuation
et  de  démantèlement.
C’est  pourtant  une  autre

ligne  que  je  voudrais  suivre  ici :  si  l’État  est
aveugle, c’est aussi à la ZAD et surtout à ceux qui
soutiennent les zadistes, d’enseigner à l’État com-
ment  il  doit  désormais  se  comporter  quand  la
question des terrains de vie ou des territoires en
lutte se trouve abordée. On objectera que ce n’est
pas la responsabilité de ceux qui subissent la vio-
lence d’avoir une telle vision de leur rôle ; c’est aux
autorités  de  savoir  comment  se  comporter  et
quelle est la limite de leurs actions.
C’est peut-être vrai en général, mais pas dans ce
cas particulier, puisque la ZAD de Notre Dame des
Landes a déjà enseigné à l’État français une leçon
assez pénible : alors que toutes les procédures (en-
quêtes, expertises, référendum) qui caractérisaient
un « État de droit » avaient conclu à la nécessité
d’un aéroport, la décision finale, a pourtant été de
ne pas le construire.

Les zadistes ont donc révélé un énorme trou dans
les  procédures  de  cet  « État  de  droit » :  l’aligne-
ment des formes de délibération et d’expertise ne
prouve strictement rien sur la justesse d’une déci-
sion.  La  leçon  est  rude  pour  quelque  gouverne-
ment  que ce  soit,  mais  c’est  une belle  leçon  de
choses qui finit par une injonction finale : « Chers
administrateurs et responsables des politiques de
développement, il faut entièrement revoir la forme
de toutes les procédures portant sur les aménage-
ments fondés jusqu’ici sans trop de discussion sur
les notions de ‘progrès’et de ‘développement’ ». On
voit donc bien que cette victoire extraordinaire a
déjà engagé les zadistes dans le rôle d’instituteurs
de  l’État :  « Ne  nous  imposez  pas  vos  solutions
toutes faites, mais aidez-nous à concrétiser les le-
çons que nous tirons de notre expérience. Puisque
vous  ne  savez pas  vous-même ce  que veut  dire
‘développer un territoire’,  c’est à notre école qu’il
faut accepter de vous mettre. »

En  effet,  l’innovation majeure,  à  mes yeux,  de  la
ZAD, c’est d’avoir forcé aussi bien les militants que
les fonctionnaires, les intellectuels et les politiques,
à  abandonner  cette  philosophie  de  l’histoire,  jus-
qu’ici indiscutable, qui répartissait l’avant et l’après
selon l’inévitable et indiscutable figure du progrès
et de la régression. Le génie de l’affaire a été de
s’emparer de l’aéroport et du mythe de l’avion qui
décolle, en établissant un violent court-circuit avec
les « zones humides », les agriculteurs « du coin »,
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le retour des questions du
commun et une forme en-
tièrement  nouvelle  de
mondialisation (terme qu’il
faut évidemment opposer
à globalisation).

Exiger  qu’on  atterrisse  en
prenant pour prétexte une
piste de décollage, c’est la
beauté de cette figure de
style qui en explique pro-
bablement  le  formidable
effet de levier politique ! »

Raymond Vasselon

Quelques livres :

-  La  science  en  action ;  Paris ;  La  Découverte ;
1987.

- Où atterrir ? ; Paris ; La Découverte ; 2017.

- Face à Gaïa ; Paris ; La Découverte ; 2017

- Ou suis-je ? ; Paris ; La Découverte ; 2021

- Mémo sur la nouvelle classe écologique ; Paris ;
La Découverte ; 2022

REPRISE EN MAIN

Aimez-vous les contes de Noël ? Si oui, il est possible
d’apprécier ce film qui pourtant ne comporte ni traî-
neau, ni renne, ni même de hotte à jouets.

De quoi s’agit-il ? L’histoire commence très mal. Une
petite entreprise de la vallée de l’Arve. Elle fait du dé-
colletage,  l’usinage de pièces métalliques de préci-
sions. La famille fondatrice a cédé à un groupe an-
glais la propriété de l’usine.

L’usine  pourrait  très
bien  marcher.  Elle  est
rentable. Mais elle com-
mence  à  souffrir  d’un
sous-investissement
chronique qui oblige les
techniciens  à  faire  des
miracles  de  mainte-
nance en permanence.

C’est pourquoi la direc-
tion  anglaise  envoie
l’ordre  de  vente  de
l’usine  pour  maximiser
la rentabilité de leur in-

vestissement originel avant qu’il ne soit trop tard.

Le marché est quand même
étroit  pour  le  rachat  d’une
telle  activité.  Seul  un  fond
vautour s’apprête à faire une
offre.

Les  salariés  commencent  à
s’inquiéter. Des emplois vont
disparaître,  lesquels,  com-
bien ?  Le  classique  en  pa-
reille circonstance !

C’est alors que les miracles
se produisent !

Une  rencontre  improbable
sur une falaise vertigineuse,
celle  où  le  technicien  de
l’entreprise  va  défouler  son
stress  par  tous  les  temps,
une  fuite  opportune  sur  la
gestion de patrimoine d’une
personnalité locale font que
l’impossible devient une vo-
lonté.

L’histoire n’est pas terminée.
Il  y  aura  de nombreux tra-
quenards  jusqu’à  la  séance
d’adjudication  de  l’entre-

19



prise. La ruse des uns permet de contrer la traîtrise
des autres.

Ne gâchons pas l’histoire ! Elle se termine bien, ce ne
serait pas un conte de Noël sinon. La dernière image
du  film  est  l’arrivée  d’une  nouvelle  machine  dans
l’atelier.

Tout se passe comme si nous vivions encore dans un
monde où la qualité des hommes, des femmes était
essentielle.

Ne boudons pas notre plaisir,

ce film est un rayon d’espoir

dans un monde de brutes !

Nicolas LAURENCEAU
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La  Boîte  à  idées  est  éditée  par  une  petite
équipe  de  l’Amicale  laïque  du  Cret  de  Roc.
Nous vous invitons à nous rejoindre.

Cela peut se faire sous la forme d’une proposi-
tion d’article, ou plus simplement d’idée d’ar-
ticle.  Pour  ceux  et  celles  que  l’exercice  in-
quiète,  il  est  toujours  possible  de  trouver  le
moyen de partager une idée et de progresser
ensemble. Il suffit d’échanger.

Pour nous joindre : 
admin@amicale-cretderoch.fr


